
Îues coups a* fu*ll échangé* à proximité i allSener dos causes d'ignorance des il m i l s I réduction des effectifs pendant mirer , 
os Btations les plus Importantes astre les 1 Indignes ci-dessus, jugées vala)les par la n'avait que 120 hommes 

comnrando* d'avant-gard* et de faibles dé-I cour d'appel de leur domicile, 
taehemeols de police. \ cpre admis a remplir les formant 

Les ISosr* sont llbras ds Uurs mouve
ment* et c est ce qui en expliqua l'extraordi
naire rapidité.Les troupes britanniques mas
sées an sud de l'Orange n'ont pu, en dépit 
des assurances de lord Kitchener, entrepren
dre la poursuite des envahisseurs, Tout ce 
qu'elles peuvent faire est de barrer la route 
à Dewel, au redoutable Dew et qui guette le 

Soindre jour entre les lignes anglaises peur 
précipiter à son tour vers le Cap. 

i Lord Kitchener peut a peine garder les 
places conquisse avec tant de peine par lord, 
ïtoberts ; il manque d nommes ; il manque 
Oc vivres. Les garnisons de Pretoria et de 
Johannesburg ne sont même pas capables 
«le pourvoir a la sécurité des mines d'or, que 
de hardis détachements boers viennent in 
cendier presque sous leurs veux. SI lord 
Kitchener, pour aller au secours du Cap, 
abandonne le Transvaa), il est a peu près 
certain de ne pouvoir y rentrer : et d'autre 
part, s'il ne va pas au secours du Cap, le 
sort de la colonie entière est menacé. 

Tandis que les généraux anglais réflé
chissent anxieusement sur ce terrible di
lemme les commandos boers poursuivent 
leurs succès. Ceux qui ont suivi la route de 
'Port-Eluabelh et ceux qui ont suivi 1» ligne 
'de Capetovvn sont arrivés respectivement 
'en face des stations de Craddoctt et de Mur-
reysburg : entre eux s'étend le district de 
tiraat-Kcinel soulevé en leur faveur. 

Les garnisons anglaises qui, eu face des 

f n\ahiB6eurs. occupent encore, de l'est a 
ouist, Somerset, uraaf-P.einet, Beaufort-

Yvesl. ne pourront tenir longtemps, et c'est 

f ieaucoup plus an sud qu'il laudra reporter 
a ligne de dé ense de Capelown. s'il est 

rrai, comme le donnent a penser les rigueurs 
exercées contre les fermiers afrikanders de 
la région, que les districts de Beaufort-West 
•t de FraBeburg sont an rébellion, il faudra 
la reculer jusque sur les derniers degrés du 
gigantesque escalier formé près de la cote 
par Je plateau africain. .. . . . - . .' ._> •_ 
, Les Anglais sentent que le péril est extrê
me ; lcujs navires de guerre débarquent des 
Banons dans les ports c par précaution î et 
les autorités d sirlbucnt des armes a la po-

iiulallon civile : mesure suprême et qui ne 
aisse pas d être fort périlleuse, étant donné 
a faible minorité de sujets loyalistes que 

s sa .Ma esté» la Oueen britannique compte 
dans la colonie du Cap. 

» , Précautions anglaises & 
•'% Capetown 
: ..e cap, 3 janvier. — Le garde-côtes Mo-
yiarch débarquera demain des canons, par 
.mesure de précaution. 
;•- Mille quatre cents prisonniers boers ont 
•té embarqués aujourd'hui pour Sainte-Hé-
•ène. 
• On a op^ré la saisie d'une grande quan
tité de balles et de dynamite dans la ui»-
irict de j-raaexberg. 

Le recrutement se poursuit UL avec laplus 
grande activité. 

-LES BOERS DANS LE NATAL 
•'• Les Boers ne se sont pas contentés d'en-
Tabii la colonie du Cap. ils ont aussi péné
tre, comme <n lo sait, dans lo Natal, autre 
colonie anglaise située à l'est de lEtat d'O
range, de sorte que les Anglais «ont obligés 
de se dérendre partout a la fois dans tout le 
lud de l'Afrique. r 
i — On mande de Durban au Standard, le 2 
ianvter : 

Des Boers en armes sont toujours dans lo 
voisinage ue Laoysmitii ; des éclsirenrs an-
Clais rencontrés a L mbulwana cul dû tour
ner bride. 

sees-par les article» 8 et 4: dans les trente 
jours do la décision da la cour. 

La cour d'appel sera saisi* de la réclama
tion par simple requête. 

Art. 9. Les militaires revêtus- d'un grade 
avant laur désertion le perdent en même 
temps qu'Us bénéficient de la présente loi 
d'amnistie. 

11 

Le Fbiurus a été lancé en 18*. Il déplacé) 
1,300 tonnes et fil» 18 nœuds. 

LE TIMBRE DU SOLDAT 
Paris, 3 "janvier. — Nous avons anaoneé 

nier la promulgation à VOf/iciel, grâce a 
l'initiative de Millerand. ministre des Poste* 
et télégraphes, de la loi qui accorde aux 
sous-ot.icisrs et soldats de* armée* de terra 
et de mer et A l'armée coloniale en activité 
la franchise postale pour deux lettrés par 
mois. 

Ou sait que cette proposition de loi, que 
Millerand vient de faire appliquer, avait été 
dépose* à la Chambre et vaillamment sou
tenue par le citoyen Coûtant, députe socia
liste de la Seine. 

A l'administration des postes,, on se préoc
cupe actuellement de faire établir uu nou
veau type de timbrequl sera celui du soldat. 
Mais, en attendant que 1 irtisie graveur, a 
l'exécution duquel il a été confié, ail termine 
les mod les qui seront soumis à l'approba
tion du ministre, l'administration a décidé 
que las militaires feraient provisoirement 
usage du timbre ordinaire a lo centimes. 

La quantité nécessaire de timbres, parles 
soins du sous-secrétaire d'Etat aux postas, 
sera mise a la disposition des ministres delà 
tuerre, des colonies et de la marine, qui les 
feront parvenir aux officiers commandant 
les régiments de toutes armes. La réparti
tion en sera laite aux hommes par le vague
mestre. 

AUn que les deux timbres accordée par 
mois aux militaires ne puissent être vendus 
et soient bien réellement utilises par eux, 
l'administration fera apposer en travers des 
vignettes les deux lettres !•• M- signalant 
« franchise militaire». 

D'autre part, pir surcroît de précaution*, 
un règlement d'administration publique dé
terminera les conditions dans lesquelles le 
sold.it devra expédier sa correspondance 
bénéficiant de la fraa bise. Aux ternies de 
ce règlement, sas lettres devront C-tre remises 
par lui au vaguemestre qui se chargera du 
soin de les mettre a la poste. 

UN COLONEL VOLEUR 
Belgrade. 3 janvier.— Il y a quelques jours, 

le chef d* le sootlou géographique au minis
tère de la guerre. 1» colonel SnnonovlLch a 
été arrêté sous l'inculpation d'avoir détour
né dos sommes considéra îles qui lui avaient 
été confiées pour le service qu'il dirige. 

Le colonel almonovitch s est suicide au
jourd'hui dan* sa prison. 

SOLDATS ASSASSINS 
Cherbourg, 3 janvier. — La nuit dernière, 

•Ix soldats d'infanterie coloniale ont atta
qué un soldat du fc£>e do ligne et l'ont & 
moitié assommé. C'est à grand peine que oe 
malheureux a pu regagner sa caserne. 

Renseigné sur ces faits, le général Solard, 
commandant la 3ae brigade, a iuiligé quinze 
jours de salle de police a, ce jeune soldat 
pour ne pas s'être défendu 11 — C'est un 
comble I 

En outre, le général a autorisé les mili
taires sous ses ordres à faire usage de leurs 
armés en cas de légitime défense. 

De* représailles sont a. craindre, car il 
règne un vive inimitié entre la* aiarsoins et 
les lignants. 

La grève d'Anvers 
Anvers, 3 ianvier. — Cet après-midi, dans 

une réunion privée, les grévistes, après une 
longue discussion, ont décide, dit-on, de re
prendra le travail demain 

La garde civique a été licenciée ce soir. 
Tout est calme en viile. 

Fresque la ligoiter pour la transporter a 
hôpital. * * 
Son état est désespéré. 
Les pompiers d e l à caserne da Cnaligny 

n'ont pu s* sandre maîtres du feu qa'aprês 
une heure de travail. 

LàGVEBBE 
Coup fle patte de l'Ours russe 
tendres, 3 janvier. — Le correspondant du 

Titnes a Pékin lui télégraphie : 
«La r.ussie vient de conclure un arrange

ment avec la Chine, relativement a l'occupa
tion militaire russe du leug- lien, qui forme 
la provin e la plus méiid onale et Ja plus 
importante ds la Mandcuourie, et relative
ment au rétablissement de l'adminislraiion 

" Les pouvoirs donnés au résident russe 
de Mou-.lea sont analogues a ceux dont 
ioult lo résidant russe de Eoktoara on un 
r sident anglais dans les Etals indiques de 

" c e t arr-.ngement 6era nécessairement 
suivi d'arianuemenls similaires pour le» 
deux antres provinces, et alors la Mand-
chourie tout entière s* trouvera t de facto » 
sous le protectorat russe, la Russie ayant 
déjà, d après uu arrangement intérieur, le 
droit de maintenir loules les troupes néces
saire* a la protsetion de la v c e for rée. » 

Un armistice 
L2 nouvelle quo nous annoncions hier, re

lativement à un armistice entre la Chine et 
les puissances, parait i onllrmée. 

On lélegrapnie, en effet, aujourd'hui, de 
Pékin, que toutes les expéditions militaires 
ont été arrêtées. 

m wmm MILITARISTE 
Londres, 3 janvier. — On mande de Con»-

lantinople au « Daily Express » qu un grava 
iucldenl aurait eu lieu, il y a quelques 
jours, dans la salis do concert c concordia J 

Voici le récit de cet incident : 
c Trois officiers français, dont 1 on escor

tait une dame, assistaient au spectacle. 
Apres la chute du rideau, cet ofilcier quitta 
la salle pour choreber le manteau de la 
dame Pendant son absence, celle-ci fat In
sultée par un officier turc. L'offlcter fran
çais mis an courant de ce qui s'était passé, 
sou.lleia le Turc. Celui-ci aya.it tire son 
épée. l'ofiîcicr franjals 1* tua net d un coup 
de revolver. , , „ _ 

> I es assistants essayèrent do s'emparer 
de loracier français, mais celui-ci les me
naça de son revolver et déclara qu il brûle
rait la ccrvolle au prefnier qui meltrsit la 
main sur IuL 11 s* rendit ensuite a 1 ambas
sade française. 

Les eboses en *ont-la. 

Faits Divers 
sg, ' f J i m v B 

L'Amnistie en 
• TEXTE DE LA LOI 

•v\ a) 
Bruxelles, 3 janvier. — Le Moniteur du 1er 

janvier contient le texte de la loi accordant 
amnistie en faveur des réiractaires, dos re
tardataires et des déserteurs. 

Voici les articles principaux de la loi : 
Article premier. Amnistia est accordée : 1" 

Aux rêfractaires et aux retardataires; a- Aux 
militaires condamnés ou en prévention pour 
dô-ertion, même accompagnés de vente o i 
de non-reproduction d'euets; 3" Aux militai-
rrs actuellement en désertion, même si, en 
déserta..t. ils ont emporté leurs eilets d'na-
billcmenl, d'équipement ou d'armement et 
ne Deu\eut les reproduire. 
" V , " _ u s déserteurs, ré frac taire» ou 
retardataires visés a l'article a et qui rési
dent il l'étranger pourront faire leur décla
rât on do soumission devant les agents dl-
Dlo'matiques ou consulaires belges. 

1- Los volontaires sans prime qui ont 
atteint l'uce de trente ans révolus ou dont 
1 absence est antérieure au 1er octobre lt-92. 

Toutofois, ceux d'entre eux qui oat été dé
clarés réiractaires ou retardataires ou qui 
ont été incorporés sur pièces comme mili
ciens se verront éventuellement appliquer 
les disj-oeitioris de la présente loi visant les 
militaires de ces catégories ; 

2 Les ré ractaires et les retardataires qui 
ont atteint l'âge de 34 ans révolus ; 

3. Les militaires appartenant aux contin
gents de milice de lb«7 et des années anté
rieures^ _ ^^^ J e g a u t r e g militaire* en 
désertion et les autres réfractaires ou retar
dataires devront se présenter en personne 
p*iir faire leur déclaration de soumission, 

"*T° ïes déserteurs et les réfractaires incor-
pores,»ur pièces, à leur chef d* corps ou 
Elan au commandant de l'une ou l'autre 
P 'B . V Les" réfractaires st les retardataires qui 
ce sont pas ioeorporé». devant !» «°uver-
neur de la province dans laquelle tour ina-
cription pour le tirag* au *ort devait ètr» 
ou a été requise. m 

An. 4. — sont de droit «mnlstiés, confor: 
miment a l'article ier, sans aucune formalité, 
préalable de leur part et sans aucune obli
gation de service ultérieure ; 

Art. S. — Le» formante» imposées p»r le» 
articles 3 et 4 devront Aire accomplies dans 
le délai ; 

Le trois mois, pour . eaux de* intéressé» 
qui résidant en Belgique; 

De trois mois, pour ceux qui résident dan» 
un paya limitrophe de la Bolglaue; 

De douze mois, pour ceux qui résident dan» 
un autre pays del'tcurope; 

De deux ans, pour eaux qui «ont b o n du 
territoire de Belgique. 

Néanmoins les intéressés an! pourraient 

LES CRIMES DES COUVENTS 
neliçjieusps volouaes d'enfant» 

Lië^e.3 ianvter. - \SBxpreSi d* Liège, rail 
le récit émouvant dune criminelle tentative 
de rapt, commise par les religieuses d'un 
couvent de c t t e ville. . _ . . . • .-

Il s'agit d'une jeune Dlle qui avait été con
fiée a la garde des sœurs pendant une ins
tance en divorce. Au cours des vacances 
dernières, 1 enfant étant malade, la mer» ob
tînt du Juge des référés qus sa fille lui serait 
rendue. - '-« 

Aussitôt elle se rendit au couvent o u e l l e 
réclama son enfant ; on lui répondit quelle 
était partie avec le père. L'huissier du tri
bunal et le greftler vinrent signifier le juge
ment et sommèrent la supérieure de s y sou
mettre. Celle-ci répondit simplement : « Je 
vous donne ma parole d'honneur que 1 en
fant n'est plus ici l » 

l ne perquisition fut décidée et, dit J« f -
ora>! i la visite dos lieux commença. Mal
gré i 4a protestations de la supérieure du 
Souvent, on commença par lo ,ardin qui *M 
vaste et qui fut touillé sans qu'on découvrit 
l i moindre traee de la lllleite 

« L'huissier et le greffier allaient se reti
rer i l Mme X.. les suivait quand son cceur 
de mère "ui inspira une idée touchante. Au 
mil fo /du jardfn, el.e cria * » • » » • " « 
forces le nom de Tentant, a plusleur» re-
pr«',L?éffet ne se fit pas attendre et, d'un coin 
élôign" do ce vaste jardin partit un cri dé
chirant : 

• Manias I Maman i » 
• secouée par une émotion profondei et ra

dieuse en même temps, la mère s'écria: 
< Ma jietlteest là, j'en étais sure. » . 

Ï On se dirigea donc vers l'endroit dou le» 
cria semblaient venir et l'on se trouva de
vant uuo sorte de souterrain conduisant au 
refuce du couvent. . . . 

«La. dan» un réduit, la fillette, une char
mante eulant de sept ans, se débattait dans 
ÎSs bras d'une religieuse qui essayait -do la 
mait-tenir et auratt même cherche a etouJer 
ses cris: lenfant jouait des pieds, des 
poings tant et si bien qu'elle se tirait des 
mains de la religieuse et alla se jeter dans 
les bras de sa mère. » . . . . . . 

Donc la supérieure du couvent prêtait lf 
main a un rapt sciemment perpétré, puis-
gu'ello avait connaissance du jugemenlintor-
V*jDt>malateaaot, qu» vont Xaire le» autori
tés liégeoise» ^ 

ARRESTATION. D'tift FROCARB 
LES EXPLOITS D'UM S»TiHt EN SOUTftNE 
Lorieni, 3 janvier. — Un scandale très grava 

a éclâtïTiier a Qulmperlô. 
Voici ce qu» l'on connaît a l'heure actuelle 

a c e sujet-
Depuis longtemps déjà, la polira do Qulm-

perlé surveillant les agisse nonti u'u.-i certain 
abbé Havas, chef de la musique cléricale 
do l'endroit, directeur du cercle catholique 
et aussi aumOnier des frères ignorantins, 
contre qui de nombreuses plain.es avaient 
été déi osées pour attentats aux iu-nar». 

M. Chassaing. commissaire ds pollco, con
duisait une discrète enquête, il surveilla 
aclivemont et sans éveiller les soupçons, lea 
agissements du galant abtié, surtout tous 
ces jours derniers. Il put recueillir le» dépo
sitions les plus graves. En ace de ce clos-
si r formidable 11 parquet de M ui m perlé n'a 
pas hésité * lancer un mandat d'amener 
contre l'abbé Havas. 11 vient d'être mis a 
exécution. 

L'affaire fut menée habilement et l'abbé 
Havas no se doutait do rien. Ai.ssi grande 
fut sa surprise, lorsque, hier snir, il lut ar
rêté a 1 instant o i il descendait de voiture, 
revenant - chanter la grand'messe dans 
une commune voisine fa

cette arrestation s'est opêrêo sans inci
dent grâce aux mesures du commissaire 
de police. La nouvelle fi causé une grosse 
émotion à yuimperle 

La population est lndiçnte et l'on chu
chote tout bas les faits immoraux de cet 
abbé dont la passé est entache d autres (ails 
peu édifiants, et qui vont biant it tro ren
oua publics. 

Nous allons faire notre onqu'-te à co sujet 
et nous reviendrons sur les faits scandaleux 
qui ont occasionné 1 arrestation de l'abbé-
Uavas. _ 

\}H .DÉRAILLEMENT 
Nombreux blessés 

Toulouse, 3 janvier.— Lo train do voyageurs 
57ï a déraillé en entrant en gare de Ctnte-
gabelle, près d» Toulouse, sur la ligne d» 

LU' raison des fêtes dg jour de l'An, les 
voyageurs étalant nombreux et la panique 
fut grande. . __: 

Les wagons couche* sur lé cHê, serrés 
les uns contre le* autres ne formaient qu'un 
amas, d'où parlaient des cris de détresse. 

Fort heureusement le train avait ralenti 
et le choc ne fut pas trop fort. Il n'y a pas 
eu de morts, mais les blesses sont nom
breux. 

immédiatement. le» secours furent orga
nise». Le chef de gare donna ordre de fermer 
les volesetaepOTla avec on* équipe varsla 
bfentrre,lt4Trf<W8». ' "'" "*~~ 

Le déblaiement fut pénible et long et il 
continue encore. 

Le nombre des blessés n'a pu encore être 
établi. 

Plusieurs d'entre eux ont quitté la car» 
sans attendre un pansement. 

Cinq sont grièvement blessés. 
Le garde-frein uoly et un militaire qui 

rentrait de permission ont eu une jambe 
broyée. 

U HT D R A M E A B O R D 
Al'ter.a janvier. —La matinée du 1er jan

vier a et*-, marquée à Alger par un événe
ment trafique. Le lieutenant de machines 
F. Olsson a été- Assassiné à bord du bateau 
suédois Hurtu, par an novice du bord, nom 
mô Anton Kytsonen. qui avait ioyeusement 
Mt« la naît du ier janvier. 

Vers s«pt heures, le lieutenant- Olsson 
monta sur 1» passerelle. 11 regardait 1» mer, 
quand il fut trappe par la novice qui lui 
enfonça de bas en haut son couteau dans la 
poitrine. Le malheureux expira presque aus
sitôt. 

Un matelot prévint le capitaine nul monta 
et trouva e«n second étendu sans connais
sance. 

L'assassin est mis aux fers. 
Ce matin, le capitaine du Hurtu s'est ren

du aa consulat d» Suéde sffn d'y faire sa 
déclaration. Le consul reste seul chargé de 
l'instruction d» ce crime encore enlourd de 
mystère. 

SUICIDE B'UH BOURGEOIS 
Paris, 3 Janvier. — M. Léopold Corf, le 

libraire-éditeur bien connu, dout los maga
sins, a Paris, sont situes rue -Sainte-Anne, 
et dont les juarnaux do ce malin annon
çaient la mon, s'est suicidé, le fait est 
maintenant établi, dans sa maison de Ver
sailles. 

M. Cerf venait de recevoir son courrier et, 
après avoir décacheté deux lettres seule
ment, U se tira un coup de revolver dans la 
bouciio. on prétend que ces lettres lui an
nonçaient une mauvaise spéculation. Mai* 
commo sa maison d'édition était fort pros
père et qu'il était même président du tribu
nal de commerce de \ arsaillas, ses parents 
croient plutôt i. un suicide causa par uc 
état maladif. D'aucuns d.sent aussi que c'est 
a la suite du chugric de n'avoir pas été 
nommé chevalier do la Légion d'honneur 
qu'il s'est suicidé. 

ne» époux avaient tenu a Rumigny un ma
nège de chevaux de bois. 

Leur nouveau commerce était prospère. 
Les époux s'entendaient bien ; ils avaient 
un petit garçon de 5 ans. 

Rien ne faisall présumer le terrible drame 
qui allait sa dérouler, lorsque le un dernier, 
M. Mcurisso quitta su femme. 

11 se rendait a Rumigny près de son grand 
père malade, et devait revenir quelques 
iours> après en compagnie d'un oncle qui 
devait venir passer an mois à Frtvenl. 

Lo lendemain du départ do M. Meurisse, 
l'épicerie resta fermée tc-ule la journée. Mme 
Meurisse no parut oas. 

Les vuisins s inquiétèrent do ces faits anor
maux et aviser al lo mais* qui provint la 
police. L'agent Po'.lol. f.vec l'aide d'un cou
vreur, le nommé Lemalre, put pénétrer dans 
la maison par une fenêtre du premier 
étage. 

m triste spectacle sforrm a ses youx. Ma
dame Meurisse s'était suicidéo et avait en
traîné avee elle son entant dans la mort. 

Dans la chambre à coucher des époux 
Meurisse, l'en'ant en chemise de nuit, était 
étendu en travers de son petit lit, la tête 
légèrement penchée ; le grand lit n'avait pas 
été datait, e. Mme lHeorisse tonte babil ée, 
était étendue dans un fauteuil et ne donnait 
plus signe de vie. 

Le lit de l'en ant, en désordre, Irdirruait 
assez combien celui-ci avait da souOttr et 
lutter contre la mort ; de i écuma sortait de 
sa narine gauche. 

l u e forte odeur d'acide carbonique se fai
sait sentir et suffoquait. Cependant, dans la 
pièce, uue veilleuse brûlait encore. Deux ré
chauds contenaient des braises encore in
candescentes. L ne caisse de charbon de bois 
et une pelle sa trouvaient près d'eux. 

Deux médecins furent appelés, MM. Her
be il et L'squidié. qui constat-root les deux 
décès, remontant déjà a plusieurs heures. 

Mme Meurisse a laissé une lettre pour son 
mari. Kilo a noté, jusqu'au moment oa elle 
perdit connaissance ses impressions. 

Inutile ds dépeindre la douleur de M. 
Meurisse lorsque celui-ci est rentré de voyage. 
Il attribue la fatale résolution de sa femme 
à ce qu'elle avait eu quelques dissentiments 
avec sa famille. 

TERRIBLE M I 11 U FOLIE 

UN 
abordé 

TORPILLEUR 
par a n Remorqueur 

lires* 3 Janvier. — Par suite de la lorte 
brum* qui règne sur la coU le croieeux-
tomilleur « Fleurus » de l'escadre du Nord, 
a été «bordé ce malin & huit heure» dan» 1» 
goulet, a Brest parle « Menhir » remorqueur 
dis mouvements du port qui faisait «on 
c-irvice on rade. 

Le c Menhir > a abordé le « FJearu» » par 
baoord avant loi faisant fe la ligne de ilot-
taioon deua grande» déchirure» de cinq 
métrés et de deux mètres. 

AU moment de l'abordage los équipage» 
de» deux navires étaient montés sur 1» 
P°Le* «eeour» ont été rapidement organisé* 
• u l M * ^ w . « où le . palier» Mawaroi; ont «té 
mi» en place pour empêcher l'eau d eayslalr 
lei comparttments au cjoiseur-torpUleur 
oui a ou ainsi so maintenir sur leau. 
q vâccfdent a été signalé a la préfecture 
mïrrum» par le c B i r e s s d ; ^ ' ^ 7 ° _ * ? : 
mande d» préparer un bassin dan» 1» péri 

au Fle\sr*<, qui sera remorqué *» port d* 

Quatre victimes 
paris, 3 janvier. — Mme veuve Fophie 

Cbalmendrey, âgée de 69 ans, marchande des 
ruatre-salsons dans le faubourg Saint-An
toine où elle est fort connue sous le s irnom 
« de la femme a barbe », avait a la suite 
d'une chute, faite au mois d'octobre dernier, 
donné des signes d'aliénation mentale-Folle 
douce qui no pouvait faire prévoir ie drame 
qnl s'est déroulé ce matin. 

Mme Cbalmendrey occupait au 8 du pas
sage Aboi-Leblanc, dans la rue de ena-
renton, un petit logement où elle vivait 
maritalement avec M. Ferdinand Stcc cil, 
figé de soixante-onze ans, son compagnon 
depuis vingt ans. Ce malheureux paralysé 
depuis deux mois, était soigné avee un rare 
dévouement par la marchande 4e quatre-
salsons. 

Le ai décembre dernier, Mme Cbalmen
drey avait pris chez elle, pour leur faire 
Passer les vacances de. Noël et du .lour de 

an, ses deux petils-noveax, Louis et CIo-
tilde Ledoucet, âgé* de'six et huit ans, dont 
les parents, blanchisseurs, habitent d 1* 
Varenne-Saint-Maur. 

Ce matin, contrairement à son' habitude, 
Mme Chalmendrey ne se rendait pas aux 
nulles faire ses provisions. 

Levée néanmoins de bonne heure elle al
lait et venait dans son petit logement, quand 
soudain, vers huit heures, une idée infer
nale germa dans son cerveau malade-

Prenant dans leur Ut le» deux pauvres 
p tits bébés, qui attendaient que leur 
grandtante vint le» lever et les habHler 
el'e les enveloppait dans leurs draps et les 
ligoltanl avee de vieux linges elle les en
fermait, malgré leurs cris, dans on étroit 
placard, dout elle fermait la porte a double 
tour. 

Puis, s'approenant du Ut où dormv.it a 
poings fermés son vieax compagnon qu* les 
cris das enfanta n'avaient p i s réveille, elle 
mettait le feu aux rideaux du lit. 

Une épaisse fumée s* dézagea aussitôt et 
donna heureusement l'éveil anx locataires 
de la malaon. Ils voulurent pénétrer dans 
le logement de la marchanda das quatre-
saisons, pour porter les premiers secours, 
mais la porte fermée a double teur résista a 
leurs efforts et il» durent courir prévenir 
les pompiers. 

PenJaut que ses voisin» frappaient & sa 
porte, Mme Chalmendrey s'armait d'un ra
soir et l'en sortant plusieurs coups violent-i 
à la gorge.lombait inanimée au milieu de la 
pièce en feu. 

Bientôt, M. Boutloeau, commissaire d* 
polio», qu'on avait prévenu, arriva» précé
dant de quelque* minute* le» pompiers. 

Il fit enfoncer la porta du logement où un 
spectacle horrible 1 attendait. 

L e folle gisait, râlante, au milieu d'un» 
mare de sang, sur le plancher, tenant dan» 
sa main crispée le ravoir dont cil» venait d* 

Ferdinand S teck elle était étendu su» r* lit. 
d'où il n'avait pu sortir et était aspnyxé, «t 
dan» le p'acard. las deux .pauvre* bébés 
étalant couchés l'un sur l'autre. 

On le* transpforta Immédiatement a l'hô
pital Trouesaao, o* l e » eeper» le* sauve*. 

M. Ferdinand Steekatle, 

VEMEAWE Wm ABANDONNÉE 
Paris, 3 janvier. — M. Georges F..., pït ls-

sier, suivait, celte nuit, vers unit heures, la 
rue Munsieor-le-Princo: il était accompagné 
de sa femme. Les deux époux venaient de 
passer la soirée eue* des parents, et i ls ren
traient tranquillement chez eux. 

'jr, vers le milieu ds la rue. une jeune 
femme, qui semblait les attendre, sortit 
brusquement da l'encoignure d'une porta, 
s'avac.-a -sors M. et Mme F..., et, s'adressent 
au premier, lui cria : 

— G ne dernière toi», roviendras-lu, oui ou 
non I • 

Le pMiss'.er se détournait, voulant piur-
suivre sa route ; mais au même moment, la 
jeune Icinine qui l'avait apostrophe se jetait 
sur loi, et le frap ait, oans la région du 
cœur, a coupa de coateau. Le malheureux 
jeune homme — il n'a pas vingt-jualre ans 
— tomba eomme uue tuasse, sans pousser 
un i ri. -a femme saisit la meurtrière a oras-
le-corps ; mais celle-ci, se débattant avec 
foreur, la renversa sur le trottoir et prit la 
fuite. 

AUX cris poussés par Mme F. . . un sous 
oillcier d artillerie qui traversait la rue ac
courut, alla quérir des agents et Ht trans
porter le blessé dans une pharmacie voisine. 
La blesaure fut reconnue très grave et lo 
commissaire de police du quortior de l'O-
déoo, M. Lagaillarde, ordonna le tranalort 
immédiat de M. F..., a l'U.pital de la Cha
nté. 

Cependant, la meurtrière avait disparu. 
Le olcssè, interrogé ce matin par la magis

trat, a pu raconter son histoire. Pendant de 
longs mois, il avait eu pour amie une cou
turiers ds la rue Monsleur-le-Prince, Marie 
Moussiès; il l'avait quittée pour se marier. 
Son amie n'avait pu s* consoler de cet aban
don; a diverse* reprises, eUe avait tenté de 
[éprendre les relations anciennes, mais le 
pâtissier s'y était toujours refusé. 

La jeune femme était passée aux menaces 
cette nuit elle lee a exécutéea. Le commis
saire avait la nom et i* domicile da laj jaar-
iriéra; il *nvojFa «on secrétaire a la maison 
rBjUrtl.*" " 

. a> 

In train précipité d'un remblai 
Relisane. 3~janrier. — Le train parti k une 

heure de Tiare! a déraillé sur un remblai 
haut do vingt mètres, entro Djilall-Ben-Amar 
et Meètiafarn- Plusieurs agents du train et 
das voya eura ont été blessés, un de ces der
niers grièvement. Le teuder et dix wagons 
sont tombes en lias du remblai, trot» autre» 
• a-ons sont sortis des rails, deux ont été 
renversés. ^ ^ ^ 

LA GBÈVE DES TULLISTES 
A CALAIS 

CONGRES SOCIALISTE DE L'AISNE 
Dimanche 6 janvier aura lieu a Guise le 

congrès de la Fédération socialiste du dé
partement de l'Aisne. 
' 11 sera suivi d uno grande réunion publique 
où loa citoyens Fournièie. député. Aristide 
Briand, secrétaire du comité fédéral, Maurice 
Monier, sécréta.ie de la Fédération autono
me du Nord et di Pas-de-Calais, et un délé
gué de la Fédération des Ardsnnes, pren-
Qro.'.l la parole. 

VA RIETES 

;» à Parapluie 

Dernière 
Heure 

wmtm . i — ' • • 

Fias de 12.099 arrestations 
javxn's 3 Janvier. — Depuis six mois la 

police parisienne opère chaque nuit de» 
rades considérables dans la monde de* rô
deurs et des fleurs de trottoir. 

I.e eniilre total des arrestation» au 31 dé/> 
cemnre se monte a la.W) 

Sur ce nombre \>;i O ont été maintenue*. 
L'épuration continue. 

• 1 

ONE RUE INCENDIEE A LYON 
Lyon, 3 janvier.— Un énorme incendie l'est 

déclaré ce matin a Lyon. Presque toute la 
ruo do Béarn a-«ld la proie du feu qui ses» 
déclaré dans l'entrepôt d'un droguiste. 

Il n'y a qu'un seul blessé. 
Quatre maisons et vingt culrepjls sont 

détreits. . . . . . _ 
L'enqui' to ouverte sur les cause» de 1 in-

ceifdie a prouvé que le sinistre est du à un* 
oxploslon qui s'est produite dan* l*ntte-
p i. 

i n .o me garçon a eu les deux mains bru 
lées très profondément. 

Les dégi-U se montent a 300.000 francs. 
Six ouvriers ont en leur mobilier complè

tement bt-aié. l is vont se trouver «an* a* 
plus grand dénûm^-t. %-n 

DN FORÇA. INNOCENT 
Paru. 3 janvier. — %i. de Lanessan, mi

nistre do ta marine, vient d'adresser ia let
tre suivame à M. Le M oigne, député de Cher» 
bourg : 

« Vous avez bien voulu appeler mon atten
tion sur lo sieur Voisin, ancien so.dat con
damné aux travaux îorc^s à perpétuité pour 
assassinai et qui a été gracié au bout de peu 
do temps, son innocence paraissant .évi
dente. 

« cet homme sollicite sou admission ex
ceptionnelle camme boulanger a la manu
tention de la marine de Cnerbourh. 

« D'après les renseignements que m'e four
ni* M. le i.refel du premier arrondissement 
maritime, Voisin réunit les conditions d'â.'e-
ci las aptitude» physiques et professionnel
les voulues et son admission dans le service 
semble devoir être bien accueillie par le 
personnel ouvrier. 

Dans ces conditions et »ans attendre 1 is
sue du recours on revision du sieur Voisin, 
i'ai décidé que cet nomma serait admis com
me boulanger a partir du premier janvier 

« je suis heureux de pouvoir dans la cir
constance, seconder l'intérêt que vous poreju 
a votre compatriote. 

La réunion des grévistes 
Calais, 3 janvier. — Les grévistes se, «ont 

réunis hier malin à l'Elrsee. 
Le citoyen saletnbier donne lecture d'ur.e 

lettre 'u groupe socialiste parlementaire,an
nonçant le vole d'un secours de cent Iran s, 
par le groupe : d un télégramme de la Verre
rie Ouvrière d'Albi, annonçant que les ver
riers ont voté l.uuo francs sur leurs salaires, 
pour la s-Tève de Calais ; d'une lettre du ci
toyen liâmes, envoyant un chèque do Zt.ô'M 
francs, produit d'une lavée de* mécaniciens 
anglais. 

La lecture de ce» lettre» est accueillie par 
de chaleureux applaudissements 

Salauibiar remercie les camarade» d Angle
terre. 

parlant ensuite des verriers de Carmaux, 
11 rappelle quelle lutte héroïque ils ont sou
tenue quelles persécutions ils ont subies, 
a jolies privations ils ont dii s'impoaer. avec 
quel courage indomptable ils ont résisté aux 
tentatives.pour les asservir, du patron Roys-

'^^i'nteoant qu'ils ont fondé la Verrerie 
Ouvrière d'Albi, ils abandonnent aaeore le 
tiers do leurs salaires pour éteindre les det
tes anciennes M c'est sur leurs salaires 
déià réduits qu'il» font encoro le sacrifice de 
î.o o franc» pour se porter au secours des 
tullistea de Calais. 

Aux acclamations da la salle, Salembier 
dit que les tuliisios tiendront » honneur de 
rester dignes de leurs camarades de la Ver
rerie omrière, et qu'ils défendront jusqu'au 
bout leur syndicat, leurs salaires et la foi. 

Salembier a dit ensuite que les fabricants 
aa trouvaient dans la nécessité da rouvrir 
lanrs ateliers, en face des réclamation* ds 
leïrs acheteurs, a qui il faut qu'ils livrent 
leurs commandes. Donc les tullislas étant 

'-'•-'"'Slêûirîa't', 

Voici la saison o'i le parapluie devient le . 
compagnon inséparable de i'nomme. C'est un 
ami qui, bien dl Térenl de celui d'u vide, ne 
nous aband -ont que lorsque le ctel est se 
rein, ol revient fidèlement dès rjuc revien
nent les nuages. Alors, même tuand il Teste 
oisif, sa présence nous rassure. L'adversité, 
non sous forme ds tuile, mais sous celle de 
douche, peut fondre sur nous, vue nous 
Importe ?\JxM même— l'avee-von» remarqué ? 
— il suflt quelquefois de prendre son para-
; luic, poùrc/fle les nuées retiennent leurs 
cataractes, par simple esprit de contradic
tion 1 -

Le parapluio n est pas vieux, du moins 
dans nos pays. Il noue vient des Chinois, 
qui ont toujours aimé » se garantirde fcuaej-
coup de choses : de l'eau, du soleil, des Tar-
tares, des l nropeens, d*s chemins de fer et 
du t.rogrès. i l fut importé en France vers la 
un do XVI le siècle et se perfectionna ppu a 
peu. jusqu'alors nos ancêtres n'avaient en 
temps do pluie, que la ressource de s'enca-
Mcnonnet dans de vastes manteaux, ou en
core da rester cbe- eui , ce qui était le meil
leur parti a celle époune moins affairée que 
la nôtre-

Mais le parapluie n'est pas seulement uc 
ustensile inco parable pour arroser les 
iupes ol les pantalons, et leur répartir im-
•Wrtlaiemanl la quantité de liquida destinée 
•TjgrtaçljM.^a, ^ameclt les_çgrsa&»e f. Je. 
objet pourvu d'une certaine valeur symbo
lique un l'a bien vu sous Louis-Philippe, 
lorsqu'une maligno opposition fit de cet 
instrument bourgeois i'omulcme asse-; heu
reusement trouvé '.e la inoaar.-hie bour
geoise. Le coq (riulois, plusieurs fois, en 
poussa des cocoricos de rage, c'est que 
vraiment la tentation était lorte, et que si 
jamais emblème prosaïque était qualifié po r 
se hisser vers les sphères royales, c'était 
celui qui pouvait, an vire de cette întruaioa 
macblavéltque.abuscr de l'iesidieux surnom 
de « Pèp'.n >. 

11 y'a des gens qui portent toujours 1* pa
rapluie lorsqu'il» s'habillent, dans le SSD* 
cérémonieux du mot. Fit-il le soleil la plus 
radieux, on sort l'objet on son armoire et on 
1 exhibe triomphalement. On n'aura pas ÙL 
s en servir, mais qu'est-ce que cela fait .' Les 
académiciens n'ont pas a s» servir ue leur 
épée, et ils la portant bien, cependant ' \ ous 
rs onnaïase.' a cas uaats les bons st tradi
tionnels paysan» de certaines d» no» pro
vinces. . . . 

11 y a de» gêna qui ne portent c jamais * 
de parapluie — même qiu . i l il pleut a 
seaux. Nous r* vison* pas ici les pauvres 
diablee qui nj peuvent laire 'emplette de 
l'o'jiet en question, bien qu'on en trouve a 
40 sous eue les revendeurs, ni les originaux 
qui ne craignent l'hydrothérapie gratuite 
Nous parlons de ces sens ullra-selacl > qui 
fouïëni'rarement le pavé des villes, et eut 
toujours un équipage a leur disposition. 
Nous avons entendu poser cette question : 
< tst- i l ou n'esl-ll pas correct d'oflrlr a uno 
opulente marié* un parapluie d manche 
d'or ou d'Ivoire T 

Le cadeau est précieux, sans docte, peut-
être artisliquo, mais on aura l'air de croire 
nue Madame sera obligée quelque jour de 
cheminer pédestremenl sons la pluie. N'y 
a-t-il pas la une grave injure, dont Monsieur 
s'il a vîiumeur susceptible, viendra vous 
demander réparation 7 

guant au commun des mortels, qui use 
du parapluie, *' 

. ejaie 
alemens sa*v*r. a été trama» 

1 Se-iamtatn* ; <«uant a J*m* «Mal 
mendrey. mande ' n a r H eepUart* da â»«et«iè£ m*}»»»- la» affreuses bleasux.» , » £ « * ? £ a ,o^aaVe*d*S0auî." néeTa Pari*. 

Cnal 
_ isurei 

nul qui leur est promis par le i 
fis doivent remporter la victoire. 

Vt oraee a leur constance et a lour réso
lution las patrons devront s'incliner devant 
la loi.' qui leur as*ui» 1* journée de huit 
^ a ^ i a n c » e»t lavée aux aria 4» : Vive la 
grève. ~ 9 **• 

DRÀÎmÀTlQUE SUICIDE 
A FRÉVENT 

Une, mère frai s 'asphyxie avec s o n enfant 
do cinq ans. 

Un suicida, accompli dans de» oireoa»-
l e i c \ r ^ a m « U q u e s . vUnt do causer une 
dMiomMuBè îrnpresaton dan» la ville de 
^ i T a e n v l r * » netrf met* venaiont rï iw-
t s i i f a F r ô v i n t comme gérants « « » » « c -
cnrsale detéi lceria « La HuOe Picard», » 
ir , t Maria»*» Mettrisee-
* M GeoraasTMaories* avait épousé, ver» la 

. , la fa-.on de porter cet acces
soire du vêtement peut fournir des indices 
intéressants sur leur caractère habituel ou 
sur tes nassanères dispositions de leur esprit. 
Nous dirions, si nous voulions employer le 
îaruon des intellectuels du jour, que 1» 
parapluie est « rapresentatu délais dame . . 

Les uns le manient leste me t, comme une 
canne ; les autres s'appuient dessus comme 
sur un bâton, il'en est qui l'empoignent par 
le milieu, comme un javel >t Ceux-ci le 
tiennent suspendu au-tessus du sot, comme 
s'ils avaient pour d'en salir lextrêmite, fai to 
cependant pour reposer à terre. Ceux-là le 
portent sous le bras, au grand dommage dea 
passants qu'Us peuvent heurter en so re
tournant oux-mt»mes. ._,.__ . 

certains résolvent le diT.Icilo problème de 
tenir leur main a l'abri du froid sans lâcher 
la poignée, et, pour cela, fourrent le tout 
dans leur poche, c* qui leur donne un peu 
l'air de l'oflicier qui porto l'épéa. Mention-
non» aussi les fantaisistes qui tiennent leur 
parapluie a deux mains, devant eux, hori
zontalement, at même ceux qui ont l'Idée de 
lo passer derrière leur dos. oans l'angle des 
deux coudes, barrant ainsi le trottoir ou 
fournissant un prétexte aux pins lâcheuses 
collision». L'eSiaarvaUur, a première inspec
tion, peut reconnaître l'esprit da cavalier, 
paresseux, prudent, baxdi, pratique^ distrait, 
sans-cène ou même loque des échantillons 
d humanité qui dèUlant, esprit qu une sim-
pie élude de leur physionomie ne trahirait 

9^ tsaaîtPdu ,'paraplaie fermé. La paraplsie 
Oflv*T»dltmatne«r»a**mesat beaucoup main* 
da choses, sans doute parce «ue U nécessité 
emnmanadjBMtmraiitiJP d'an tac©*ivénUnt 
kdeaÛ*jMTlSnd * uniformiser momentané
ment le* caractères. 

La psychologie du parapluie cesM»u mo
ment o& la pluie commence. Do même, dans 
àB ordre ori5*é» trè» différent, k » tina**es 
•oHHene» le* P»o* dtottncte» ou* uu» *ta*u-
utra^tîSSanc»Vsenwdra e i à i a bonalisar, 
torsqu^n élèv* au pouvoir ceua <*,! les re-
a^Bseneent e* qss ce» nouâmes, au xl"»nu.e 
^ S e r a v e o «aura prtncip*». ont a sa de-

Suier comme il» peuvent sous les aver-«, rtppoiûloa. - WE€K> 

LA GUERRE S0D-AFR1CA1HE 
ARRIVÉE DE ROBERTS A LONDRES 

Un conquérant sans conquête 
So-i'r-ar.tnten, 3 janvier. — Lord Robert*, 

qui a pusse la nuit a bord du « Canada », a 
lo . ar ju a la < Doc.vS station », ce malin, a 
dix neures. 

Le généralissime do l'armée anglaise a été 
re a au pontqn par le maire, lo brigadier 
g> htral Crichton et do nombreux officiers. 

i ne foule considérable, massée sur le* 
quais, les matelots a bord des navires ont 
ae-lamé lord i.o.-.erts qui a été conduit a la 
Hariley institution pour y recevoir dans unt 
rieneco irai d'or le parchemin tout enlumina 
lui attribuant les uroil* de citoyen de Sou-
thanipton. , • , 

Sur le parco.irs, les honneurs militaire» 
ont été rend s par les Koyal Enguieers ; 
< le premier liants Volunteer arlillery » ei 
le deuxième c Volunteer Batalion Uaata 
ité^iment ». • ---

L'escorte ds la voilure oc. lord Robar^s 
•»•<« pris plaça arec lo mairi était fournie 
par laa Cluuu c m b U M » m a m n l l l par 
la colonel wood. 

Apres la îéception a la « Barlley Institu
tion » lord r.oberts a été conduit a la gare 
ou il a pris place dans un train spécial qui 
l'a conduit à Londres. 

U RÉCEPTION A LONOUSS 
Pas d'enthousiasme 

• Londres, 3 Jwioier. — La réception de lord 
Roberls à Londres a été biillante, mais 
néanmoins, tout pavolsées que fussent le* 
rues, malgré 1 immensité de 1s foulo qui se 
pressait sur le parcours, nous n'avons pas 
revu les scènes de joie folle, auxquelles n o j s 
assistâmes lors de la délivrance de Ladys-
init.. et pie* récemment lors du retour da* 
volontaires de la cité. 

lout comme le aoleil, caché par un brouil
lard intense, l s joie populaire était voilés 
par ua sentiment de mal lise. On dsvlualt 
qu*, malgré eux, les londoniens en assis
tant au retour oi. ciel da lord Hoberts, 
songeaient a ia eiiaatioa critique ds la colo
nie du Cap, aux éetiecs récents, aux revers 
qui menaça 't sneore. 

Le train spécial a nenant lord Hoberts est 
arrivé» la gare ds Peddington * 1 h. 1'. 

Le commandant eu cbe. a été re.u en des
cendant de son wagon salon, par la prince 
et la princesse de c.ailes, le duc et la du
chesse d'iorK, le duc et la duchesse de Con-
naughl, le due de cambrttge, la princesse 
Louise et son mari le duc d'Argyll, Sir i-.ve-
lyn wood, comm.ndanlen oiief par Intérim, 
sir M. c.ar»e, chef de l'intendance militaire, 
sir H. Hraeenburg, directe ir do l'artillerie ; 
et plusieurs autres fonctionnaires du minis
tère de la guerre. Par faveur spécial, sut 
l'invitation da prince de Halles, lord Roberts 
s est rendu a buc.iugoain Palace dan» la 
Voiture du prince et de la princesse. 

Sur tous le parcours, lord Roberts a été 
• c i l ni par des milliers de jungo s. Lord 
Roberls a déjeuné a Buc-Ungham Palace 
avec le prince el la princesse de Galles et 
les autres membres de la famille royale. 

Dans l'après-midi, 11 s'est rendu au Wtr 
Office, a de nouveau été salué d'applaudisse
ments, mais on sentsll que le c i u r n'y 
étal» pas. Les manifestants avaient l'air df 
remplir uno corvée. C* manquait d'enthou
siasme. 

Kitchener aux abois 
Le Cap, 3 janvier. — Le général comman

dant les ligues de communication» viont de 
recevoir de lord Kitchener le télégramme 
suivant, date de Pretoria : , 

«Je suis heureux d'apprendre, la décision 
prise par le* ministre* du Cep. 

c veuille: donner toute votre assistance. 
Employez des train»pour faire venir au sud 
de i iony les colons enrôlés, demandez a>x 
premier ministre si je puis l'aider en quoi 
que c* soit ; luformez-le quo les Boers sont 
neu nombreux, mais qu'ils sont tris mobiles. 
ce qu'il faut du coté anglais pour les enve
lopper ou les chasser vei» le Nord, ce son! 
surtout des homme» bien montés ». 

Cette sépéetoe dépeint bien l'étal; « Ï W 
du su7<!**seu* de Robert* et révèle M* *J»'. 
gOlSSOY. 

L'AWLETEIIBE A COOrTT B*ABGEIT 
Londres. » janvier. - Voici on» nouveH* 

•(^aséqpaMca naancl*** d* la gu*rr» da. 
XLa"BSnil«* d'Angleterre vient d'élavar 1* 
Uu» d* son oscompu ds 4 o » a 5 0(0. 

' ' ' ^ 
Une grève de tisseuses 

Rauen, 3 janvier. — Le» oovxdèseaxlo « s -
BSBP» OHbert s» «ont mise» en trêve. Bile* 
r e S e e e l d accepter un nouveau réglassent 
oiûTWa*veiniTa pay*r2 Cr -ôjd'amaad* pour 
enaua* lour d'absence, a moins d» produire-
uTcVr'liVcat médical. \ 

Enes ont •« recouxa » l'arbitrase «a ! * « • 
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